


Le Fèvre, régie 
tes tnalèrtt. 

2. Cane bande de 
telle rapportée 
ejêne le* le»» de 

H 
ve falloir trou 
ver autre chose. 
Oui. mal* quoi T 

René Le 

Raime et «omble 
satisfait de la 
composition d e 
s en Interprète. 

Relniu sait, attentif, le Il a»ail a* m 
nvaejsdVNMsr. Lej dcafltêoe semble réunit 

a perdu un fr 

RENE LE HENAFF vient de comme» 
cer la réalisation du « Cola* 
Chabert », d'après l'œuvre célèl» 
d'Honoré de Balzac, adaptée t 
dialoguée par Pierre Benoit 

I Dans te personnage de l'ana» 
| colonel ouï. grièvement blessé i 

tyiau, a tout perdu et ne parvient p» 
à retrouver sa situation passée car il est 
continuellement en butte aux machii» 
tions d'individus ayant intérêt à le wi 
s'effacer, Raimu a trouvé un rôle mog» 
tique et digne de lui. A ses côtés, jouer! 
de grands comédiens tels que Marie Bel 
Aimé Cloriond, Fernand Fabre et |ocq« 
Baumer. La distribution se complète p» 
les noms d'Alcover, Edy Debray, Roge 
Blin, du petit Pierre Brûlé et de lo oetitr 
Ariette Vehrlv 

Raimu tourne aujourd'hui sa premieft 
scène. Le décor représente une mode!» 
chambre d'auberge mansardée. Les meu 
bles sont rustiques: un simple lit avec» 
gros édredon rouge, une table près de I 
fenêtre, et, fixée sur tes murs nus, qi*1 

ques gravures représentant Napoléon » 
divers champs de bataille. Jacques C 
lombier, le chef décorateur, a su compt 
ser là un décor d'une touchante simpt 
cité qui contraste avec celui oui est 
cours de construction sur le plateau w 
sin et dons lequel tes prises de vues * 
vent durer toute une semaine. Il reps 
sente te hall et le grand escalier i 
l'hôtel, habité par la comtesse Fera* 
qui n'est autre que la femme du colon 

iilme est njoté) toarnor. Seat *o recUiiyole. «en bras droit 
été lumuuflé car, le culenel Chabert est devenu manchot. 

fhotos Clissac) 
Osjere aux lèvres, gibus sur l'oreille. Sainte évalue devant 
lo caméra. Un beau râle s'ajoute à la Hste de ses créations. 

ur devenir 
Chabert qui. se croyant veuve, s'est re-
mariée. Ce décor est d'un goût parfait et 
d'une très grande richesse. 

Mais revenons dons la chambre d'au-
berge. Tandis que ses collaborateurs met-
tent- en place la caméra sur la plate-
forme roulante, car la première prise de 
vues doit être mobile, Robert Le Fèvre. 
le chef opérateur, règle tes éclairages. 
C'est une délicate opération, qu'il exé-
cute avec une scrupuleuse minutie. Sur 
ses ordres, projecteurs, sunlights et spots 
s'allument, s'éteignent. Le cinéma est déci-
dément, une école de patience. 

Tandis que Robert Le Fèvre. met au 
point ses lumières, Raimu, dans sa loge, 
se moquMIe. Le personnage du colonel 
Chcbert lui permet de faire une curieuse 
compesition. L'ancien officier, en effet, 
o reçu n Eylau. lors d'une charge de ca-
valerie, un coup d3 sabre sur le crâne qui, 
durant plusieurs années, lui a fait per-
dre la mémoire et qui apparaît nette-
ment sous l'aspect d'une profonde cica-
trice. De plus, on a décidé de mutiler le 
cclonel. Ainsi, sur l'écran Chcbert aura 
le bras droit en moins. Cela permet de 
rendre vraisemblab'e la scène où l'an-
cienne femme du colonel ne reconnaît 
pas l'écriture de son mari dans les lettres 
que celui-ci lui adresse pour lui demander 
de reprendre sa place auprès d'elle. 

Mais voici Raimu qui apparaît dans 
le décor. Avec simplicité, il a réussi à 
composer un colonel Chabert qui ne 
manque ni de puissance, ni de grandeur. 

LE COLONEL OUSM 
René Le Hénaff s'approche de lui et 
i'exomtne en détail. Docile, Raimu se 
laisse regarder sous tous les angles. 

— C'est cette cicatrice qui n'est pas 
facile à faire, dit-il de sa grosse voix. S 
on la fait au colodion, elle me laissera 
des traces sur le front ; si on utilise la 
pâte à maquillage, elle se détachera à 
chaque instant ; si on se sert de toile 
rapportée, cela risque de gêner mes jeux 
de physionomie... 

René Le Hénaff est perplexe. C'est là 
un délicat problème qui se pose, puisque 
durant hu it sem a mes Raimu devra 
choque matin reproduire à la. même 
place que la veille cette fameuse cica-
trice. On fait quelques essais. Robert Le 
Fèvre donne son avis de technicien car 
l'objectif de la caméra a son importanc2 
dens cette histoire. Il faut aussi tenir 
compte des couleurs qui, une fois pho-
tographiées, donnent une tout autre 
impression qu'à l'œil nu. 

Enfin on finit par trouver la solution 
la meilleure. Raimu est prêt à tourner. 
Dcns fa glace du décor, il contembîe son 
front qui s'orne d'une boursouflure 
épaisse. 

— f I est vrai, murmure-t-il entre ses 
lèvres, qu'en ce temps-là on ne pemaïl 
pas encore à la chirurgie esthétique. Et 
puis, Chabert a été soigné dans un hô-
pital militaire, tes chirurgiens ne faisaient 
pas de fignolages. Alors... 

On va tourner. Raimu doit subti ! iser 
son bras droit. Avec l'aide de Rose, 

son habilleuse, il te fait glisser dons son 
dos, le long de son corps, et la main, bien 
à plat, se trouve coincée sous une large 
ceinture qui maintient le tout en place. 
La situation manque certainement de 
confortable. Raimu pousse un grogne-
ment et a un large sourire : 

— Vé ! en voilà une histoire ! Dites. 
M. Le Hénaff, j'espère que, de temps à 
autre, vous m'accorderez une petite pose. 

On aide le colonel Chabert, devenu 
manchot, à mettre sa tunique. On le 
coiffe d'un superbe gibus. Il a, ainsi, fort 
belle olïure. Robert Le Fèvre quitte 
un instant sa caméra pour faire une re-
touche à lo manche droite qui, mainte-
nant, tombe avec plus de naturel. 

Tandis que René Le Hénaff jette un 
dernier coup d'oeil sur l'ensemble du dé-
cor, le régisseur met en évidence sur la 
table, près de la fenêtre, quelques cigares. 
Ce sont là des accessoires indispensables 
cor, dans presque chaque scène du film, 
on verra Chabert avec le cigare aux lè-
vres. Ce simple détail nécessite, de la 
part de l'accessoiriste, un laborieux tra-
vail car, pour tout le film, plus de 250 ci-
gares seront nécessaires. On le reconnaîtra 
aisément, c'est là une marchandise qui 
n'est pas facile à trouver actuellement. 

On tourne. Raimu est parfait, selon son 
habitude. Un nouveau rôle va s'ajouter 
à la liste de ses succès. Un nouveau 
film est. en cours de réalisation. Il per-
mettra à un jeune metfeur en scène de 
r'affirmer. George FRONVAL. 



LE RETOUR DES FRERES ISOLA 
C'étaient deux grands directeurs. Us faisaient partie de Paris et Paris 

leur devait beaucoup. 
Émiie et Vincent Isola connurent — et nous firent connaître pour 

leur part — une période de prospérité théâtrale que personne n'a 
oubliée. Directeurs de rOpéra-Comique, ils en comprirent toute la por-
tée morale et la valeur matérielle. Que nous sommes loin de ce temps-
là! Que dire de leur passage à la direction du Théâtre Mogador? 0 
suffit d'énumérer la liste des succès formidables qui s'y succédèrent 
alors : « No, no, Nanette », «r Rose-Marie », « Le Chant du Désert », 
bien d'autres. 

Mais la ruine peut être foudroyante dans l'exploitation théâtrale. Sur 
un seul spectacle. Émue et Vincent Isola perdirent tout, j'entends encore 
Emile me déclarant il y a quelques semaines : 

— Dire que nous avons vu tant de nos collaborateurs s'enrichir autour 
de nous et grâce à nous... 

Frappés, mais non vaincus, les Isola, abandonnant toute direction 
théâtrale, reprirent leur ancien numéro d'illusion, dont l'extraordinaire 
qualité assure encore les meilleures recettes. 

Mais voici qu'une nouvelle s'est répandue ces temps-ci : Émile et 
Vincent Isola vont prendre la direction théâtrale du beau Théâtre PigaHe 
et, poux ces nouveaux débuts, nous y- donner une opérette. 

Voilà qui remplira de joie tout le monde. Et j'en sais qui, d'avance, 
ont la certitude que le Pigafle va connaître une carrière des plus bril-
lantes. 

Retrouver les Isola, n'est-ce pas entrevoir un peu de cette prospé-
rité que nous aimions tant? 

I- R* 

CHARPIN "VILAIN" 
Dans le film « I-t* Secret'de 

Madame Clapain », que Ber-
thomieit met en scène d'après 
!<• roman d'Edouard Estauiiïé. 
« Madame f'Iapain », Cbarpin 
joue, aux côtés de Michèle 
Alfa, Raymond Rouleau et de 
Une Noro, un rôle très im-
portant» celui du docteur 
, Jouve. 

Détail assez curieux: le doc-
teur Jouve est un personnage 
quelque peu inquiétant et 
douteux» (fui, â la fin du film, 
apparaît sous un jour antipa-
thique. 

Voilà qui nous change des 
rôîes dans lesquels, jusqu'à ce 
jour, on avait l'habitude de 
voir cet excellent artiste. 

C'est la deuxième fois de-
puis qu'il fait du cinéma que 
r.barpin est devenu un € vi-
lain ». t-a première fois, 
c'était dans « l*ëpé-ïe-Mok(> », 
Sa nouvelle création dans te 
film de Kerthomieu ne man-
quera pas de surprendre et 
d étonner plus d'un spectateur 
et plus d'une de ses nom-
breuses admiratrices. 

CENT VISAGES 
DANS UN 

Ou se souvient du succès 
de XtfëtSoct .te maquillant 
sur scène, lors d'an gain de 
bienfaisance aa Théâtre Ma-
rigny et composant, devant îe 
spectateur, te personnage du 
« centenaire ». Le public est 
toujours heureux d'entrer dans 
le secret des dieux. Et n'y au-
rait-il pas an reportage photo-
graphique curieux à réaliser 
chaque fois qu'un grand co-
médien se « fait une tête » T 
On. mieux, un documenta ireT 
Xe serttit-il pas intéressant de 
voir, pur exemple. Sacha Gui-
try dans sa toge se transfor-
mer peu à peu en Pasteur, 
puis en François l*r, puis en 
\apotéon 111? Et Le Vigan 
prenant te visage de Jésus? 
Ht combien d'autres devenant 
des aventuriers sinistres, des 

ronds de cuir ventripotents et 
fies mendiants contrefaits? Si, 
sans doute, et c'est ce qu'a 
pense André Schtesserr Fau-
teur d'un scénario sur Fart 
subtil dn maquillage* intitulé: 
* Vn visage.... Cent visages ». 
Ce dwamenlaire. qui vient 
d'être réalisé pour « Les Filins 
de France » » montrent entre 
autres une Parisienne se ehan-
géant en Japonaise* nn artiste 
raccourcissant son nez pour 
être an parfait Roméo, Châtia-
pine dans ses plus célèbres 
compositions* Chamarra se 
métamorphosant en un Vol-
taire ricttnritr, Henri Rot la n 
faisant revivre Xapotêim J*r, 
pais- nn prodigieux Philippe ff 
d'Espagne, etc. 

C'est à Entité Drain qu'on a 
confié te soin de dire te com-
mentaire. Et il est assez sa-
vmtreox de Fentendre, lai qui 
sut si bien incarner l'Empe-
reur, s'extasier comme nn sim-
ple profane devant la trttns-
formatèon tFileurê Roltttn en 
Sapotèon f**r. 

NOUVEAUTE... 
Apre» deux ;» ai nées d'opé-

rrrtes et de revue», le» Nou-
veautés vont afficher une co-
médie. Bravo! dites-vous, sans 
doute une pièce nouvelle d'un 
jeune auteur! Une pièce comi-
que qui révélera un talent 
plein de fraîcheur f t'ne dé-
couverte sensationnelle— Je 
vous arrête... Mais non, il s'a-
git encore d'une reprise! En 
effet, M. Germain Champell re-
monte « L'Amant de Bornéo », 
pièce à succès de M. Roger 
Ferdinand, qu'on nous a déjà 
servie- sous différentes forme». 
Et il n'est pas exagéré de dire 
qu'a l'heure actuelle, personne 
n'ignore plus l'histoire de ce 
pseudo-explorateur qui invente 
tics souvenirs d'aventures 
pour se l'aire aimer. Personne! 
Ceux qui n'ont pas vu la 
pièce ont vu le lilm qui passa 
dans toutes les salies de quar-
tier. On peut se demander, 
dan» ces conditions, qui rem-
plir» la salie des Nouveautés? 

Rassurez-vous : les mêmes! 
Car M. Champell possédera 
l'attraction n° 1, l'attraction 
qui fait tout passer: Jean Tis-
sier en chair et en os dan» 
son théâtre! Ce n'est pas plus 
difficile ... Précisons que pour 
cette reprise, Jean Tissier sera 
entouré de Germaine Laugier 
dans le rôle qui fut créé par 
Huguette Duilos, Claude Oldy, 
Germain Champell, André Ni-
cole, Emile Saulieu, Jean l)a-
van, Joé Alex rt Gcorgette 
Tissier. 

"LAKMÉ" VOYAGE 
Le » Juin îi*it>T VOpèru-

Comiqae donnait en soirée 
« t.akmé », te chef-d'œuvre 
de Léo Detibes. Deux jours 
après, commençait te trop cé-
lèbre exode... Comme les an-
tres théâtres. F Opéra-Comique 
ferma ses portes pour tes rou-
vrir quelques semaines après. 
|| Et depuis* nous n'avons ja-
mais revu « Lakmé » rue Fa-
eart. Pourquoi? Le commun 
des mortels pouvait s'imagi-
ner que ta nationalité des of-
ficiers —~ héros dn livret — 
tes rendait présentement indé-
sirables aux yeux dn public. 
On pouvait trouver là une ex-
plication. Mais bientôt, notre 
seconde scène lyrique donna 
« Mme lintterfly », dont te 
lieutenant Pinkerton, person-
nage presque central du drame, 
aurait pa, du moins, être 
frappé de ta même exclusive. 
Alors? 

* Lakmé », ces temps-ci, 
nous est revenue à la Ùaité-
Lyriqne. 

Félicitons donc la direction 
de ce théâtre de nous avoir 
rendu une des œuvres les plus 
belles dn répertoire de FOpê-
ra-Comique. Mais ne nous 
étonnerons-nous pas tte voir 
la direction de ce même Ope-
ra-Comique abandonner à 
d'autres nn ouvrage dont la 
reprise sViccompagne indubi-
tablement d'une garantie de 
bénéfices. 

LÉON POIRIER ' 
REVIENT 

AU STUDIO 
Après s'être tenu durant de 

longs mois éloigné de» studios 
et de Paris, Léon Poirier re-
vient a la mise en scène. Il 
vient de commencer la réali-
sation de « Jannouk » avec, 
dans les rôle» principaux, 
Michèle Alfa, Roger Duebesne, 
Saturnin Fabre et Tianmj 
Bourdelle. Ce film marque le 
retour de Léon Poirier chez 
Gaumont. 

En effet, avant 1914, Léon 
Poirier fit ses premières armes 
au studio des Buttes-Chau-
mont. Il fut engagé par Léon 
Gaumont, pour lequel il de-
vait réaliser et mettre en 
scène un film chaque semaine. 
Tous le» mardi», le grand pa-
tron visionnait les films tour-
nés par ses collaborateurs. 
Lorsqu'on lui montra le pre-
mier réalisé par Léon Poirier, 
on entendit dans le silence de 
la' salle de projection retentir 
la voix de Léon Gaumont, qui 
s'écria ït: * Quel est le crétin 
qui a fait ce filmï » 

Cela n'a pas empêché le 
« crétin » de faire son che-
min, de devenir en 192*, di-
recteur artistique de» établis-
sement» Gaumont et de nous 
donner des eruvre» de grande 
classe, telles que « Joeelyn », 
«l.a Croisière noire», «Caïn». 
« Verdun, vision d'Histoire ». 

NOS ECHOS 
• Le troisième Gala de s8 p. 
blicité, qui aura lieu !e m» 
credi 19 mal à PA.B.C „ 
profit du Secours national ,! 
de l'Entr'aide sociale de S 
Publicité, sous le patron»» 
du Groupement corporatif f. 
la presse quotidienne de K 
i ls, s'annonce comme un 
plus grands galas charitahfc, 
de l'année. L'organisation 4.1 
programme artistique a éli 
confiée à MM. André Fauuèrt 
Maurice Détaille et Ed. \;n'. 
ilron, Ole©, désertant poiir-iù 
soir le Théâtre, de Dix-Heurts, 
reviendra sur cette scène £; 
boulevard, qui la consacra 
présenter les plus grandes rtê 
dettes du music-hall, du ciné, 
ma, dn théâtre et de la danse,1; 
• Le metteur en scène ilern 
Billon prépare « Vautrin if 
qu'il tournera bientôt avte 
Michel Simon comme prind. 
pal interprète. 
• Le» voyage» sont difficiles, 
mais Mila Parély n'a pas hé-
sité à partir pour Tornavan, 
en Laponie. Mila, exploratrltt 
du grand Nord 7 Non, vedette 
d'un film, tout simplement 
Et, en l'occurrence, le village 
de Tornavara s'est bâti ea 
pleines Pyrénées, dans les en-' 
virons du mont Lnuis, au lac 
des Bouillouses. Toriuwon. ; 
car le village a donné son 
nom au film, sera une granit:: 
histoire d'amour et d'aven-
tures sous îe cercle polaire.,. 
Une femme mystérieuse, Mils 
Parély, de rudes trappeurs; :'■ 
Pierre Renoir, Jean Servais,: 
un ingénieur, Jean Chevriw, 
seront les protagonistes de tr; 
iilm que tourne la société j 
Nova-Films. 
• Bernard Zimmer termine tnj 
ce moment dans la solitude;: 
du Moulin de la Planche, i 
Palaiseau, te,» dialogues dt 
son prochain film, « l u Seul 
Amour ». ït s'agit d'une non-: 
vellc extrêmement curieuse ri 
passionnante qui a tenté 
Pierre Blanc har pour » 
deuxième réalisation. En effet, 
non seulement Pierre Blan-
char tiendra un rôle impor-
tant dans ce Mm aux côté» dt 
Micheline Preste et Bernard 
Blier, mois il en sera éaalt-
ment te metteur en scène. 
• Sur un scénario de M. Jfr 
seph de Pesquidoux, de l'Ara-
démle-Françaïse, S. K. Haj-
mond-Millet vient de terminer 
un petit film, d'atmosphert 
paysanne authentique: « 
et 'Coutumes d'Armagnac ». Il 
prépare activement le docu-
mentaire, teinté d'humour lé-
ger, qu'il doit réaliser d'après 
un scénario de M. Simon Gan-
tillou, « Naissance d'un Spec-
tacle » (thème: On rrappf,"* 
trois coups. Le rideau se levé 
Le silence se fait dans I» 
shile: on va assister » «J 
spectacle. Sait-on tout ce qu " 
y a eu avant cette minute-la... 
pour que cette minute-la son 
possible?) 
• Au Théâtre Michel. Mlle l'a-
risys vient de reprendre p«ji> 
50 représentations extraordi-
naire». « Les Jour» heureus », 
«te Claude-André Pugei. 
• Lisette Jambrf, l'une tir* 
vedette* du programme * 
l'Etoile, tiendra l'un des P™' 
finaux rote» «le la nonve* 
pièce d'A. Maebard, « Vven-
ture en mer ». 
• C'est avec joie que nous 
apprenons le retour à Pans « 
Fernand Fabre. U va, des wf 
saison-ci. créer un rôle tr» 
important aux eôtés de wr-
maine Dermoz dan» la pie" 
« Edith », qui passera pro-
chainement au Théâtre <la 

Vieux-f Colombier. 

Huguette Duflos joue le rôle d'une 
artiste en renom, qui fait passer 
sa fille pour sa soeur cadette. 

fernand Ledcux compose le per-
sonnage d'un clown célèbre, et sa 
fille n'est autre Que Rotin* . 

« 

Dans le film de Sens Le Hénaff, tU»a Labourderte, Letrite 
CaristtJ et Résine luguet, forment un fer* «hermeirt trie. 

LORSQU'IL y a quelques années, il découvre les possibilités 
du cinéma, Yves Sftsrande ont, jusqu'alors, s'était farouchement 
tenu éloigné des studios, imagina nn genre aouwsts : le film 
à «Ve«ches Depuis « Le BOet de Mate » et * Café de Paris a, 

le spirituel auteur nous a donné ptns de dis scénarios, sons étonnant, 
chaque fois, par l'originalité dn cadre dans lequel ii sâtaaât l'action. 

René Le Hénaff rat longtemps xm de nos plus léswaés monteurs. 
Pendant des armées, il a Tritlalioié à des ornlnîuws de fin», remar-
quant les qualités et dérefant asssî les défauts des réalisateurs les 
plus dhrexs.be cinéma n'a donc pour lut anenn secret, fiené IJC BénaH 
se devait de -venir lui aussi a\ la mise est scène, roux soa premier 
Hm, ii a porté à l'écran nn aceajuJo nouveau tfTrssts Mit ailite : «Des 
Jeunes ISIIes dans la Huit » . lie sujet conte les aventures de pmsieers 
pensiosxnaires d'une mstinxtion de banlieue. Jus eonxs d'une mat, 
le pensionnai fartue cala directrice se voit «iliuvé«j de laire recrmo>nh-e 
chacune de sas élèves dans sa foawnV Mais en arrivant chez leurs 
parents, les jeunes filles, pour ta plupart, ressentent de profondes 
déceptions, car eues se faïsaipnt des idées tout à tait ulfléieutes sur 
l'eïîatence des fours. 

Qtntumt la j»°mîon que dirige marguerite Hsnv, qui est mariée 
avec Pierre Larquey, nomme à tout faire du pensionnat, et qui a poux 
principale institutrice Renée Faute, les élèves, parmi loaqnritlrTi 
Louise Caxfotn. Éima Labourdette et Unsme liugaert, nous conduiront 
à l'improviste chez fours parents. Nous avons alors la sut puise de 
découvrir GaJby Morlay en voyante, Tfogneafo Dut!os en artiste en 
vogue, Denise Grey et Imcfon Hat en parûmes de cercles, Pierre 
Mingand en élégant noctambule, et Fernand la-rtmrv en clown. 

Le film de René Le Hénaff est réalisé avec beaucoup de soin et les 
sketches se succèdent sur un rythme agréable et rapide. Chacun 
des interprètes est parfaitement à sa place. « Des jeunes Fuies dans 
ta Nuit » est un film alerte et gai, sensible et émouvant, que l'on voit 
se dérouler avec infiniment de plaisir. 

/ i r 

W. i 'fi ' '■ • «i -



1. Chez elle, Mary 

les chansons qu'elle 
dira pour lo pre-
mière fois est pu 
Hic à ta Sotte 
P'eyeL 

2. t« charmant 
chanteur Jacques 
lansen songe sans 

pas de charnier. 

4. En 
de sa 
Woël-Nj 
train d'écrire Quel -

humorisllqasj. 

5- Avec ses yeux 
ronds et* tuutsr sa 

6. Ti 

Photos Lida et Dino 
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RADIODIFFUSION NATIONALE 
Nous vous portons souvent des émissions de la Radiodiffusion I 

Nationale. Est-il nécessaire encore de vous rappeler l'effort 
artistique accompli dans les différents domaines de ta musique 
du théâtre, des conférences et des variétés, par les réalisateurs 
que vous connaissez ? Nous avons tant de fais insisté sur cette 
véritable révolution artistique qui a dominé les initiatives de 
la plupart des animateurs que, maintenant, cela nous semble 
presque superflu d'insister sur la qualité des galas organisés 
dernièrement dans les plus grandes salles parisiennes. 

Cependant, il serait injuste de passer sous silence le pro-
gramme particulièrement étudié de chacun des quatre gâtas 
conçus avec un grand souci de perfection et d'actualité, en 
l'honneur de la semaine du Secours National au bénéfice des 
oeuvres d*entr*cride. 

En effet, le mot gala n'évoque-t-il pas depuis longtemps 
tous ces numéros de mustc hall qui nous permettent de voir 
en une seule fois toutes les vedettes tes plus chéries du pu. 
bric ? Ainsi tes amateurs de musique classique pouvaient-ils 
difficilement goûter aux joies d'un spectacle dont les grandes 
vedettes auraient été Chopin, Beethoven ou Wagner... Lo 
Radiodiffusion Nationale, désirant contenter ceux de ses audi-
teurs n'appréciant que le classique, leur donna, les 9, 13 et 
14 mat des récitals d'une tenue parfaite. Le 9, ce fut un grand 
oratorio de Paul Claudel, e Jeanne d'Arc au Bûcher », oui 
évoquait, en cette journée de commémoration nationale, le 
souvenir de la jeune fille qui délivra la France... Celui du 13 
était consacré à la musique de chambre, tandis que le 14, 
l'Orchestre National nous faisait etitendre les plus belles pages 
de la musique. Et le 19, les habitués de nos glandes salles 
de concert et de nos scènes subventionnées pourront entendre 
leurs airs favoris. 

Sans dbute, plusieurs de nos lecteurs eurent-ils le plaisir 
d'assister à l'un de ces galas. Mats, demain, c'est certainement 
en grand nombre que nos lecteurs applaudiront un de ces 
galas donné à fa Satie Pteyet et conçu selon les meilleures 
traditions. 

Le jeune chansonnier Robert Rocca nous présentera les ve-
dettes les plus appréciées. Léo Marjane apparaîtra peut-être, 
toute douce dans sa robe blanche... Charles Trenet routera 
sûrement de gros yeux bleus, un œillet rouge à sa bouton-
nière... Edith Piaf, tremblante et menue dans sa robe noire, 
lèvera tes yeux vers te faisceau lumineux du projecteur et 
ses mains maigres dessineront des ombres sur le rideau... Puis 
Noef-Ncëf, de sa voix plate et moqueuse, chantera les chan-
sons qui nous amusent tant. Il saura aussi provoquer notre 
rire par ses histoires irrésistibles et toujours nouvelles, rannety 
Rêvai! lancera les notes légères de nos airs d'opérettes. Ce sera 
peut-être l'air du « Petit Duc » ou celui de « La Fille de 
Madame Angot », l'air du c Grand Magot » ou celui de 
* Véronique ». autant d'airs qui sont merintenarrt passés à lo 
postérité. Vîna Bovy ne pourra que nous charmer. Mary Mar-
que t, pour la première fois en public, nous dira des chan-
sons. Sa diction impeccable nous enchantera. Quant à Jacques 
lansen. brun et doré du soleil, son beau visage princier nous 
fera rêver d'horizons orientaux, et plus d'une jeune fille admi-
rera son aimable silhouette et surtout la chaleur de sa voix. 
Fnftn, les orchestres de Marcel Cariven. Richard Btareou et 
|o Bouillon accomnagneront tous ces m listes et sauront, une 
fois de plus, se faire applaudir grâce à ta Radiodiffusion Na-
tionale, qui nous offre chaque jour davantage 

' FABRE. 

. Photos extraites du film. 
| Production •< Eclair-Journal i 

ÏEN des amateur» de cinéma ne 
iaissent pas d'être intrigués par les 
innombrables questions que pose 
à leur curiosité le scénario original 
de JT»—t Viot « Mane-Martme »— 

Des lecteurs nous demandent : * Qu'est-ce 
donc que Marie-Martine ? Un film policier ? 
Un fimv d'amour ? Un film d'aventures»?» 

En vérité, c'est, à la fois, tout cela et bien 
autre chose *m<rw Marie-Martine, c'est 
un àîm d'une puissante oi KjinalUè qui sou-
lèvera iiiaistrii ooaUu»ei3es et passionnera 
tous les publics... 

Un romancier a pour habitude de racon-
ter dans ses ouvrages < 
qu'il recherche avec 
cela plus par curiosité morbide que par 
intérêt professionnel. C'est dans cet esprit 
qu'il traque inexorablement une jeune fille, 
i Marie-Martine », et réussit à découvrir 
dans son passé une douloureuse tragédie 
depuis longtemps oob&ée de toux. B Ha 
place dans un cas de conscience des plus 
délicats : avant de contracter le mariage 
qu'elle souhaite de tout son coeur, Marie-
Max fine devra-t-elle avouer à son fiancé — 
un garçon d'une sensibilité presque mala-
dive — son douloureux passé? 

Ayant en mains cette base d'aventure, 
Loïc Limousin, le romancier, « fient » un 
passionnant sujet pour son nouveau roman 
qu'il ne rai reste pins qu'à écrire. Biais sa 
perversité ne s'arrêtera pas lé. Elle le pous-
sera jusqu'au désir de détruire complètement 
le bonheur de Marie-Martine, afin de voir 
couler de vraies larmes. Niais le destin per-
mettra-t-fl que s'accomplisse cette lâcheté ?... 

Tel est le débat du drame imaginé par 
Jacques Viot pour le film « Marie-Martine », 
que vient de réaliser Albert Valenun pour 
« Eclair-Journal », film qui passe actuellement 
en exclusivité au Paramount. H repose sur 
le cas de conscience devant lequel se trouve 
placée son héroïne, délicatement personni-
fiée par la ravissante Renée Saint-Cyr, sous 
les yeux aimants d'un fiancé qu'interprète 
avec beaucoup de finesse l'excellent Bernard 
Blier. On y verra aussi Jules Berry camper 
magistralement le rôle du romancier Loïc 
Limousin, dévoiler à ses lecteurs les secrets 
les plus intimes de la touchante jeune fille 
et, enfin, autour de ces trois principaux 
personnages. Saturnin Fabre, Sylvie, Héléna 
Manson, Jean Debucourt, Michel Marsay, 
Jeanne Fusier-Gir et Marguerite Deval. 

Ronéo Satat-Cyr) 
blessé* «st re-
cueilli» dans lo 
rue par le i osnais 
cler Loïc Limousin 
{Jules Berry) 

2. Bernard Bliar, 
le fiancé de Ma-
rte-Martine, est 
allé voir son vieil 
oncle Porpoin 
'Saturnin Fabre). 

3. Michel Marsais 
est surpris on 
compagnie do 
Marie-Martine, 
par Mlle Tapy 
(Morguer.Devali. 

4. Renée Saint-
Cyr (Marie-Mar 
tino), est la prin 
ci pale interprètr 
de ce f»Tm d'AI 
bert Valontin 



Lucrèce (Marie-Hélène Datté). 

AUX LECTEURS DE "VEDETTES 
1! y o trois semaines environ, André 

Cbey m'adressait un pneumatique, conçu 
à peu près en ces termes : « Jacques 
Hébertot nous attend d'urgence à son 
théâtre ; il a décidé de remonter mo 
pièce « Le Viol de Lucrèce ». Je me 
suis rendu à ce rendez-vous. En quelques 
minutes, nous étions tous tombés d'ac-
cord. On allait rejouer cette pièce magni-
fique, on me demandait d'en faire ia 
mise en scène, on me demandait d'y 
jcuer un rôle. 

Mon goût naturel, l'amour que j'ai 
conservé intact pour le théâtre me pous-
saient à répondre affirmativement. Ce-
pendant, éloigné de la scène depuis plus 
de dix ans, une pudeur justifiée, la 
crainte de choquer beaucoup de mes 
Omis me retenaient. J'ai consulté les meil-
leurs de ces amis, j'en ai parlé longue-
ment avec René Lelief, directeur de ce 
journal où nous travaillons tous les deux 
dans un parfait esprit d'entente. Nous 
ne sommes plus au temps où l'on refusait 
une honnête sépulture aux comédiens : 
nous avons toujours voulu dans ses co 
Icnnes soutenir le bon théâtre; la reprise 
du « Viol de Lucrèce » et le regroupe-
ment des éléments actuellement à Paris 
de cette Compagnie des Quinze, dont je 
m'honore d'avoir été un des fondateurs, 
nous parut une manifestotion digne d'in-
térêt. C'est ainsi que dans quelques 
jours, et pour une série de représentations 
limitées, avec l'appréhension d'un jeune 
débutant et aussi avec la joie de me me-
surer à nouveau avec les difficultés de 
la mise en scène et de rinterprétation, ,e 
serai ou Théâtre Hébertot le serviteur 
dévoué d'une œuvre dramatique que je 
considère comme une des plus étonnan-
tes et des plus réussies. 

Je devais cette confidence aux lecteurs 
de « Vedettes ». Si je les déçois, c'est 
que j'aurai visé trop hout et ce sera tant 
pis pour moi. Mais si j'ai le bonheur, en 
contribuant à cette reprise dont* il faut 
remercier Jacques Hébertot, et qui est 
plus une recréation qu'une reprise, de les 
foire participer à la joie commune que 
seule la représentation d'un beau -drame 
peut donner, ce sera ma satisfaction et 
ma récompense. 

A.-M. JULIEN. 

AU STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES : 
LA MAL AIMfE 
de Jacînto Benavente 

Il est vraiment difficile de juger une pièce 
aussi mal jouée, et dont l'adaptation accom-
modée à la sauce française ne laisse piUs 
aucune saveur à l'original. Pour apprécier 
impartialement ce drame — qui est, parait-j] 
l'œuvre maîtresse de Jacinthe Benavente -1 
il faudrait connaître le texte espagnol, Tous 
ceux qui ont vu ou lu l'œuvre originale 
affirment que c'est la plus notoire des 
tragédies paysannes espagnoles. « La Ma] 
Aimée », arrangée de cette manière par 
Jean Camp et Maurice Gagneur, ressemble 
furieusement à un mélo. Notre « Arlésiennei 
traduite en espagnol doit laisser ia même 
impression. 

Jacintho Benavente est le seul dramaturge 
espagnol qui se soit vu décerner sans par-
tage le Prix Nobel de littérature. Les per. 
sonnages de sa « Mal Aimée » sont spéci-
fiquement castillans, mais sans l'intelligente 
mise en scène d'Henri Beaulieu et les sobres 
et authentiques costumes dessinés par 
José de Zamora, on ne s'en serait guère | 
aperçu. Une troupe de patronage (à pari 
deux exceptions) n'aurait pas massacré 
avec plus de candeur ur drame qui passe 
pour être un chef-d'œuvre. Voir jouer la 
comédie de cette manière, c'est à grincer 
des dents... 

Thérèse Aubert, la nouvelle et jeune 
animatrice du studio des Champs-Elysées, 
aurait dû résilier son engagement de comé-
dienne dès la première répétition. Elle est 
an théâtre ce que l'eau est au feu. C'est 
elle la Mal Aimée, dont le fiancé est ttté 
d'un coup de fusil par son beau-père, le f 
soir même de ses fiançailles. Car son beau-
père est amoureux et jaloux de cette jeune 
fille énigrnatique, qui ne nous dévoile son 
secret qu'au dernier acte. Elle aussi aime 
physiquement ce beau-père assassin, qu'elle p 
feint de haïr. Elle déteste sa mère, parce 
qu'elle est la femme de l'homme qu'e 
aime. Ces passions d'une violence extrême 
doivent avoir une couleur castillane qui 
semble bien pâle dans la traduction actuelle. 
Sans atmosphère, le plus beau drame devient 
nn mélo du Grand-Guignol. Certains virages 
sont pris trop rapidement. On a l'impression I 
que des coupures importantes ont été faites 
dans le texte ; et ces raccourcis ne donnent 
pas plus de mouvement dramatique, mais 

Colkxtin (Vandério rappelé do camp re 
eervanhn. 

I déroutent les spectateurs qui aiment suivre 
I révolution p^chologique des personnages. 

Remercions tout de même Thérèse Aubert 
de nous avoir fait connaître cette œuvre 
curieuse et attachante, dominée par le rôle 
magnifique de la mère amoureuse et jalouse, 
torturée par la double révélation des amours 
incestueuses de son mari et de sa fille. 
Fanny Robiané l'interprète avec une âpreté 
farouche. On la sent torturée dans son 
cœur maternel et son âme d'amante, révoltée 

déchirée avec une sincérité d'accent 
(bouleversante. Mais on ne joue pas seule 
|la comédie. Et les amateurs qui l'entourent 

; seraient jamais reçus au concours d'entrée 
jdu Conservatoire. 

MJ THÉÂTRE DE L'ATHÉNÉE : 

UNE FILLE ADORABLE 
de René Dorin 

René Dorin est un de nos plus grands 
I chansonnier s, et certainement le plus humain, 
■mais aussi le plus satirique, le plus violent. 
■Ses meilleurs couplets sont des petits chefs-
Id'œuvre où l'esprit de ce féroce humoriste 
|se donne libre cours. 

Eh bien, vous me croirez si vous voulez : 
|ce tigre aux griffes acérées devient un petit 

mouton bêlant dès qu'il descend de la Butte. 
|0n ne peut rêver bergerie plus fade et plus 

niaise que cette « Jeune FQle Adorable ». 
C'est mauve et guimauve comme une chanson 
de Tino Rossi. Le premier acte semble un 
[aimable sketch de chansonnier. Maïs René 
Dorin n'avait plus rien à dire, alors il a allongé 

sauce, à coup de banalités et de lieux 
;omrauns. Sa a Jeune Fille Adorable » est 
ine soubrette de restaurant, qui sert chez les 
mteurs dramatiques depuis de nombreuses 
générations. Bien entendu, elle a toutes les 
qualités : d'abord elle est jeune et jolie, 
jure et sincère, et elle parle comme une vraie 
iemoiselïe. Quand vous saurez que ses 

| ivres de chevet sont « Les Nuits » de Musset 
M la grammaire française, vous comprendrez 
ru'un jeune homme dé famille veuille aus-
iitôt l'épouser. La fière enfant refuse parce 
ju'en voyant ce beau garçon elle en est 
Dntbèe tout de suite amoureuse. Et cette 
eur.e fille est aussi adorable que distinguée. 
i toutes les filles d'auberge de Paris ne vont 
>as applaudir cette pièce à l'Athénée, c'est 
i vous dégoûter de l'histoire de CendriUon. 

! jour où personne ne croira plus que les 
de roi peuvent épouser les souillons. 

deuxième acte. Le vie] de Lucrèce 
loi (Robert favortl, a pénétré dans la 

c'est que le réalisme de notre vie aura tué 
tous nos désirs de rêve et de merveilleux. 

Remarquez que notre boniche est habillée 
comme une princesse et qu'elle s'exprime 
comme une héroïne de Giraudoux. L'action 
est située, parait-il, dans une petite ville -
du Poitou. Moi, j'ai plutôt l'impression qu'elle 
se passe dans un conte de fées. Dorin, dans 
son genre, a beaucoup de ressemblance 
avec l'enchanteur Merlin. Dans ce conte 
de fées, il n'y a que le spectateur qui ne soit 
pas enchanté. 

La grande attraction du spectacle est le 
physique de Georges Marchai. Il est beau 
et souriant comme l'ange de la Cathédrale 
de Reims. Pasquali, metteur en scène, le 
fait admirer aux spectatrices, debout, assis, 
couché, dans son lit, avec ou sans pyjama. 
Pour l'instant, il n'ôte sur scène que la veste 
de son pyjama, mais quand les recettes de 
l'Athénée diminueront, on pourra lui faire 
ôter pudiquement son pantalon, pour que 
les nombreuses admiratrices de Georges 
Marchai reviennent se rendre compte si 
les jambes de cette statue, belle comme un 
antique, sont aussi parfaites que le haut. 

Simone Valère est vraiment une jeune 
Fille Adorable d'une troublante fraîcheur 
et d'une sincérité d'accents qui montre une 
bien jolie sensibilité. Jeanne Véniat est une 
accorte hôtesse, truculente sans vulgarité. 
Roquevert est excellent. Et Robert Dhéry 
est un des rares fantaisistes qui possède une 
véritable nature comique, sans recherche 
de l'effet et sans truc de métier. 

ON VA REPRENDRE AU THÉÂTRE HÉBERTOT 

LE VIOL DE LUCRÈCE 
d'André Obey 

Créé le 12 mars 1931 au Théâtre du Vieux-
Colombier, par la Compagnie des Quinze, 
« Le Viol de Lucrèce » sera repris au Théâtre 
Hébertot douze ans après. 

André Obey avait écrit pour les 'Quinze 
disciples de Jacques Copeau, échoués au 
Vieux-Colombier, ce « Viol de Lucrèce », 
inspiré d'un poème de Shakespeare. C'est 
d'ailleurs pour la Compagnie des Quinze 
qu'André Obey, dont la poésie est à la fois 
instinctive et raffinée, a écrit ses oeuvres les 
plus significatives : « Noé », « La Bataille de 
la Marne », « Loire ». 

Au Théâtre Hébertot, nous retrouverons 
seulement trois des créateurs du « Viol de 

Lucrèce ». Marie-Hélène Dasté qui, depuis, 
s'est fait un grand nom an ^™*TW et au 
théâtre, comme comédienne et comme 
décoratrice, reprendra le rôle qu'elle 
a créé au Vieux-Colombier : celui de la 
douce et chaste Lucrèce, 3a plus belle parure 
de Rome. 

Aman Maistre, qui créa le rôle de Tarquin, 
le fils du roi Tarquin le Superbe, n'est 
autre qu'A.M. Julien, l'ex-partenaire de 
Gilles, et aujourd'hui le rédacteur en chef 
de « Vedettes ». B laisse le rôle du sédui-
sant et amoral Tarquin à Robert Favart. Et 
il incarnera au 'Théâtre Hébertot le Récitent, 
qui fut créé par Auguste Bovèrio. 

Enfin, Pierre Assy, qui interpréta un 
officier au Théâtre du Vieux-Colombie r, 
reprend son modeste rôle douze ans après. 

L'audace et la truculence de « La Céles-
tine » sont bien dépassées par « Le Viol 
de Lucrèce », puisque ce crime est mimé 
sur la scène et commenté par la Récitante 
(Madeleine Geoffroy) et le Récitant (Aman 
Maistre), qui portent tous deux des masques 
sur le visage. 

Pendant quatre actes. Récitante et Récitant 
joueront le rôle du Chœur Antique pour 
expliquer au public les pensées les plus 
intimes de la vertueuse Lucrèce et du bouil-
lant Tarquin. Quand ce dernier pénètre 
la nuit dans la chambre de la pure Lucrèce, 
Ut Récitant nous dit en confidence : < 11 est 
ébloui!... B est aveuglé!... Ébloui par tant 
de candeur !... Aveuglé, par tant de radieuse 
pureté!... » 

Après le viol de Lucrèce, la foule assiège 
le forum, et Lucrèce meurt de honte aux 
pieds de son mari. B n'est pas une réplique 
de cette pièce qui ne soit gonflée de la sève 
la plus riche, pas une phrase où la poésie 
n'affleure. Toute cela est puissant et lumi-
neux et cela chante et scintille comme la 

fleurie de Giraudoux. 

Jean LAURENT. 

Notre collaborateur Jean Laurent fera une 
conférence pour « Les Voix de Paris » îe 
samedi 22 mai, à 17 heures, à la Comédie 
des Champs-Elysées, fl parlera de «La 
Danse, synthèse de tous les arts » (peinture, 
musique, sculpture, poésie) avec le concours 
de La Josefito, de Janine Charrat, d'Anna 
Nevada, de Volodia, et du pianiste compo-
siteur Rafaël Arroyo. 

Tarquin, nts oe André Obey discute d'une scène avec A.-M. Julien (le r**«-
îant, A.-M. Pesté, Jt. Favart et M* Geoffroy {ia récitante). 



gyj. amOlCÎ la saison des premières 
* F vacances! Le thermomètre marque 
Ve une dre»"»*» de degrés de pins. 

10», ce n'est pas une affaire! Mais 
songea; un peu aux sous-bois qui, gorgés 
i'eau depuis des semaines, filtrent aujourd'hui 

jalousement le soleil, pour leurs fraises, leurs 
violettes et leur muguet. Cueillettes des fins 
de semaine, comme il est boa. de vous rame-
ner en ville, chaudes et odorantes! Comme 
il est bon, surtout, de rompre délibéré-
ment avec la vie de tous les jours et de 
porter quarante-huit heures le «short» et 
la tonne de plein air 1 

C'est bien cela que se sont dit Fluet et Cy-
nette Quéxo, qui décidèrent l'autre semaine 
d'aller oasser deux jours en pleine nature. 

c&ûz 
V ENUE de Pélroyrad, où elle avait connu une magnifique carrière d'étoile des théâtres 

impériaux, Lubow Egorowa, aussitôt révélée an public parisien, conquit d'emblée 
la capitale. C'est Diagmlew qui nous ramena. Et, bientôt, tous ceux que la danse 
intéressait ici applaudirent la belle danseuse qui avait ******Thé là-bas, lors de la 

création dn « Lac des Cygnes », dn « Cheval Bossu », d'« Armide », de tant d'autres ouvrages. 
Elle fut de tons les spectacles d'opéras et de russes. Le couple qu'elle formait avec 

Wladimiroff fit courir tout Paris, qui n'est pas prés d'oublier, entre antres choses, la merveil-
leuse « Belle au Bois dormant » de Tchaikowsky qu'elle anima de façon idéale. 

C'est en 1925 que Lubow Egorowa, arrêtant en plein succès cette nouvelle carrière, décida 
de se consacrer à l'enseignement de la danse. Depuis, on ne la connaît plus que sous le nom 
de Mine Egorowa, et dans le petit hôtel particulier qui abrite son studio, près de la Trinité, 
se rend chaque jour une théorie d'élèves assidues à son cours. Ici, fréquentèrent ces der-
nières armées Olga Spessivtzeva, Nemchmova, Danfiova, Léonide Massine, Trichine, qui ont 
fait ^pcl»«M»y les Ballets russes sur toute la terre. Longtemps Serge Lifar y- travailla. Puis Janine 
Char rat, Geneviève Moulin. Ayant reçu l'excellente formation première de sa tante Jeanne 
Schwars, ancienne étoile de l'Opéra, professeur aujourd'hui an Conservatoire et à I'Opéra-
Comique, Solange Schwarx, si grande par le talent, travaille là chaque matin. C'est là que 
j'ai pu la voir an milieu d'un groupe d'élèves parmi lesquelles évoluaient Desta et Menen, 
an style pur et vigoureux, sons l'œil précis et si pleinement ^»péi intenté d'un professeur 
dédaigneux de tout taux éclat et connaissant à fond cet art immense et peut-être le plus diffi-
cile à connaître 

|vent lo cheminée qu orne le buste de 
vfova, M""' Egorowa (Solange Schwarx 

[ ses côtes) montre un mouvement. 

Solange Schwarx, la plu» valeureuse 
du cours, sert souvent de modèle» 
3. L'ensemble des élèves s'anime de-
vant la glace, reflet des beautés. 
4. Une belle attitude par un groupe 
de danseuses que guide M™6 Egorowa. 
5. Arabesque à la barre. On recon-
naît, au premier plan, Desta et Mener 



LES FILMS U F A. AU CONGRÈS OU 
FILM DOCUMENTAIRE A PARIS 

Au premier Congrès du Film Documen-
taire, qui vient de se dérouler à Paris, les 
célèbres films scientifiques de la U -F. A. 
ont pris une part particulièrement brillante. 

Dans les séances rétrospectives, ainsi 
que dans les différentes manifestations de 
films scientifiques, biologiques, d'ethno-
graphie et de sport, plusieurs de ces films, 
dont la haute réputation s'est imposée dans 
le monde entier, ont été admirés pour leur 
valeur pittoresque, le soin et le fini dans les 
diverses techniques de réalisation : «L'État 
des Abeilles et le Monde des Fourmis », 
« An Pays des Microbes » et « Les Mystères 
de la Vie », «Autour du Zéro absolu », « Le 
Radium », « LUnivers infini », «Les Rayons 
X. et les Nuages invisibles » qui nous fait 
visiter le monde de 1 "infra-rouge, peuvent 
être classés au nombre des plus parla ts. 

Parmi les films d'ethnographie et de 
grands voyages, citons encore : « An pays 
de la Reine de Saba», «Les Gratte-Ciel du 
désert », « Les Bouddhas de la Jungle », 
« An Pays des laças », « L'Enfer de la Forêt 
Vierge » et le nouveau film annoncé de 
l'Expédition Nange-Parbat qui nous fera 
pénétrer dans les mystères du Tibet. 

Dans le cadre de ce premier Congrès du 
Film Documentaire, la U.F.A. a tenu à pré-
senter au public parisien les premiers 
grands films documentaires en couleurs, 
apportant ainsi la démonstration éclatante 
qu'un champ d'action nouveau s'ouvre 
à présent au film documentaire, grâce aux 
nouvelles ressources offertes par la couleur. 

Le fihn en couleurs « Jean des Nuages » 
représente la rame en oeuvre de toute la 
technique moderne du cinéma. 

An cours de cette manifestation, le Dr Nico-
las Tinfiiinii i. Directeur de la Section des 
Films Scientifiques de la U.F.A. et Direc-
teur Général de la Production des Films 
Culturels en Allemagne, a pris la parole 
pour résumer l'effort que la 0-F-A. déploie-
en faveur dn fihn documentaire dépôts, 
25 ans. 

M. N. fCaufmann a également rendu hom-
mage aux 
scientifiques 

Voici ML 

COURRIER 
de VEDEmà 

Deux incrédules. Chères petites 
triœs qui me jugez si mol, je ne M 
pas vous décevoir un seul instant f 
pendant, sachez que je ne suis M, k i 
petit vieux qui trottine, l'air hagard « 
la barbe au vent, ni le jeune horcj. 
efflanqué aux cheveux ternes. 
moins un dandy ou un zazou. 
suis ni beau, ni laid, mais je crois 
ce je ne sais quoi qui plaît autant Z 
femmes qu'aux hommes. Non, je ne su 
pas prétentieux. Ce pseudonyme sous k 
quel je cache tant de choses rfai 
pas celui que j'avais choisi. Je vaiui 
signer : « Votre ami », tout simplement 
J'espère que vous serez convaincues * 
ma sincérité et de ma simplicité. (W. 
au reste, je vous propose de nous rer, 
contrer à un apéritif quelconque D'H 
cord ? 

Dony France. — J'ai passé mes féta 
de Pâques à vous attendre. Et vous n'êtes 
pas venue ! Pourquoi ? Parce que m 
parents ont jugé qu'un déplacement j 
Paris exigeait trop de loisirs et que vos 
études souffriraient de ce congé? Paum 
Oany, stupides parents, lamentables étu-
des et triste moi ! Nos services photogra-
phiques peuvent vous faire parvenir 
contre 20 francs, plus 3 francs pour les 
frais d'envoi, la photo de |ean More» 
et d'Irène de Trébert. ainsi que «Iles 
de toutes les vedettes. Vous pouvez très 
gentiment arranger les murs de votre 
chambre en y fixant des photos et des 
illustrations de toutes sortes, des dessins 
ou des caricatures ou même ces disques 

I et des morceaux de musique ; ou des 
| chansons. Je ne demande pas mieux de 
| vous écrire si vous me donnez votre 
{ adresse. M'enverrez-vous votre photo, 
S comme la plupart de mes correspond 
| dantes ? Merci. 

BEL-AMI. 

Vedette an herbe "Bijou " et uns révé 
lotion dans "La Loup des Malvanaurs" 

ctu alternant à l'Olympia 
(Photo Réalisation d'Art) 

LA MAIN OU DIABLE - Les formes mul-
tiples que peut, pour l'accomplissement 
de sa sinistre besogne, prendre le diable, 
sont très inattendues. Après Jules Berry, 
voici l'excellent Palan promu démon; il 
porte rm petit complet noir, un chapeau 
melon de fonctionnaire triste et marche 
à petits pas, précauoeux et précis. 11 figure 
m diable sans éclat, sans l'œil fulgurant 
de Berry, mais non moins inquiétant. Sa 
victime, dans le fihn de Maurice Tourneur, 
c'est un certain M. Roland Brissot (Pierre 
Fresnay), peintre arrivé, comblé d'argent 
et d'honneurs, et d'amour par-dessus le 
marché pnisqne la belle Irène OosseHne 
Gaël) est son épouse. 

En réalité, tontes ces magnificences ne 
se sont pas abattnes sur Roland Brissot d'une 
manière très natureuV . Quand il connut 
Irène, dans sa jeunesse, il tirait, si l'on ose 
dire, le diable par la queue; le diable s'est 
swHrjé î 11 a mis sur sa soute nn certain Métisse, 
possesseur d'une main tragurne dont le pou-
voir est m fini ; tout réussit a celui qrn détient 
ce talisman! MAIS cette main enchantée 
doit r-nanjani de prnpitf uire tous les ans. 
Sons peine d'être rappelé non plus i Dieu, 
mais an diable, celui qui recèle la main doit 
la revendre avec perte a-vant que douze 
mois ne se soient écoulés depuis le jour 
ou l'objet ont cadré en sa possession. Sosand 

, .qui voudrait garder a la Ssss son 

wfr 
(Photo U.F.A.-A.C.£.) 

de Gérard de Nerval cmelqnes--uns de ses 
éaéments n'est pas tt aisée à l'écran dans 

« dl 
assis il y a Pierre Fresnay! 
H paravent, à force de salen 

à i 

- le «nwnaii» de ce fis*, tiré d'un 
intitulé « ïïBe de Bonne 

FaBàHe s n'apporte rien de très original-
n 
dis sept ans qui s'éprend de : 
Qjsadi«i^|é«ttaire puis revient, pour four, à son 
fiance de vingt ans. Ce n'est pas nue histoire 
non veste, aussi este est ici contée avec agré-
ment. Le plus grand mérite du film pourtant, 
c'est la présence d'Usé Werner, dont on 
connaît le charme infini. Tons les autres 
interprètes sont bien, notamment Volker 
von CoBande qui incarne le fiancé juvénile 
avec un naturel et une jeunesse sympathiques 

Roger RECENT 

ÉCOLE ET CLUB PRIVÉ 
DE LA CHANSON 

Direction Artistique : 
JANE PIEKLY et RlESNQt 

55 fais, SUE DE PONTHSEU 
BALZAC 41-10 

PREPARATION ti TOUR à CHANT 
DlCTt** — RTTHRE - BUSE El SCENE 
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■"LA GRANDE 

pour les soins intimes 4e la /<""»', 

IGYRALDOSE 

UNE CONSÉCRATION DIEN MÉRITÉE 

AN NETTE LAJON EST LA VEDETTE DE L-A.B.C 

Cantines scolaires. Biscuits ceséi-
nés, Bonbons vitaminés. Maisons 
d'enfants. Centres de repliement 
pour enfants sinistrés. Placement 
familial. Garderies et Colonies 
de vacances : 600.000 enfants -
en 1941. 1.050.000 en 1942 

liillUi 

PI 

COURS DE THEATRE 
CINÉMA 

iTonia Navar 
II, r. Beaujon - CAR 57 86 

Annette Lajon èst une des rares artistes 
dont la voix est si musicale et le talent si 
direct, qu'elle plaît à la fois an grand public 
et aux mélomanes les plus difficiles. Mais, 
jusqu'à maintenant, aucun directeur de 
l'A.B.C. ne lui avait offert les galons de 
vedette, alors que sur les affiches de tous 
les autres music-halls son nom brille à la 
première place. Détaille vient enfin de 
consacrer officiellement cette sincère artiste, 
musicienne dans l'âme, qui peut aussi bien 
interpréter des mélodies de Duparc, de 
Fanré et de Debussy, que des chansons 
de music-hall. 

Annette Lajon donne à chaque public ce 
qu'il demande, ce qu'il mérite. Son réper-
toire très varié s'adapte aux cadres les plus 
envers. A l'A-B.C. elle ne chantera, 
entendu, que des chansons, des créations 
« Pour fêter ton retour », « Compagnons 
dormez-vous », de Tézé, « B m'avait promis », 
qu'elle intercalera entre ses anciens succès, 
« La Légende du Vaisseau d'Argent », « J'ai 
perdu d'avance » et « On s'aimera quelques 
jours ». 

Cette belle artiste ne fait aucune conces-
sion au public, qui lui réclame de fades 
mélodies sirupeuses ; son talent est dépourvu 
de tout artifice, de tout truc de métier. Son 
jeu, qui révèle une pudique sensibilité, est 
intérieur, sobre, direct. Elle ne cherche 
jamais l'effet vocal, l'expression facfle, le 
style boursouflé et emphatique. C'est ce 
qui rend d'ailleurs sa belle voix grave si 
radio phonique. Car chaque auditeur, .chaque 
spectateur, croit la reconnaître comme 
l'appel d'une amie présente et lointaine à la 
fois... Tous les genres lui sont familiers; 
et jamais on ne sent en elle le moindre 
effort, tant eUe sait surmonter les pires 
difficultés vocales avec élégance et maîtrise. 

Les disques d'Annette Lajon ont fait le 
tour du monde. Sa chanson « L'Étranger », 
qui a obtenu le Grand Prix dn Disque, est 
peut-être la plus populaire; pourtant une 
bonne douzaine de ses créations sont sur 
toutes tes lèvres... Et, en chantant « Mon 
Village au Clair de Lune » ou « La Chanson 
Gitane » de « Cartacalha », elle a rajeuni 
les thèmes usés de la chanson d'amour par 
la sincérité de son accent. Un disque d'An-
nette Lajon, c'est une chanson d'amour tirée 
à des milliers d'exe^plpire*1, 

De toutes les vedettes dn tour de chant, 
Annette Lajon est peut-être la seule qui pos-
sède une véritable culture musicale. Quand 
elle chante, elle semble transfigurée par 
une divinité invisible, qui répandrait son 
rayonnement sur ses traits et s'exprimerait 
avec les inflexions de sa voix. 

Jean BERNARD. 

Lajonàson piano trovoïSl*. 

2. ...femme d'Intérieur et artiste. 

Photos HéHeourO 

i SOUS LE PATRONAGE DU GROUPEMENT CORPORATIF WM 
DE LA PRESSE QUOTIDIENNE DE PARIS 

IIIe GALA de la PUBLICITÉ 
AU PROFIT DU SECOURS NATIONAL 
et de I ENTR AIDE SOCIALE DE LA PUBLICITÉ 

Le MERCREDI 19MAI,de 18h.à 22h. à 
! A.B.C. 

avec le concours, par ordre alphabétique de 
ANDREX CHARLOTTE BAUVIA RATMMB LECRAND ROBERTA 
RAFAËL ARR0YO DEMTSIS 
PAUL BERNY LUCIENNE DUCARD 
MARIE BtZET JACQUELINE FICUS 
JANEBRANY CEORCIUS 
ANDRE CLAVEAU JACQUES JANSEN < 
LES CR AD DOCK S LA fOSELTTO 
PEPEE DAEMS SOZET MAIS 
DAMEA ANNETTE LAJON 

ers 
LILO 
LES PIERROTYS 
NOËL won. 
OLE© 

EDITH PIAF 
JEANR1CAUX 

VIOLETTE SCHMIDD 
ALEC SI N IA VI NE 
JEAN T1SSIER 
CHARLES TR EN ET 
JEAN WEBER 

•tel*. 

Places : 100 à 600 frs. Loci tous les jours 6 l'A.B.C, 





MYEU 
prépare un récita\ 

* 
Un peu partout, on a annoncé 

dernières semaines, la rentrée d'Yvd 
Brieux. Brîeux, qui n'a pas "dansé sur un| 
scène parisienne depuis plusieurs moi;, 
pète activement chez lui les danses noù| 
velles qui seront à ses prochains 
grammes et qu'il exécutera seul ou av 
sa nouvelle partenaire. 

Car cette rentrée, ne l'oublions 
s'effectuera en deux concerts. Qu'il dansl 
seul, comme il fera au cours du pramièrf 
ou à deux, comme pour le second, Brieuij 
dirigera d'un bout à l'autre la séance-
dans ses détails, comme il îe fit toujours! 

Gn sait avec quel soin le célèbre donf 
seur prépare chacun de ses concerts! 

•Rien ne lui échappe et tout est régla 
par lui avec une minutie toute personl 
nèfle. 

C'est à la mise au point de ces detu] 
prochains programmes qu'il travaille i 
ruellement avec assiduité. 

Ils comprendront deux innovations. La| 
première consistera dans i'accompagni 
ment de grandes orgues avec orchestre eti 
chœurs pour certaines de ses danses. | 
Brieux, qui possède chez lui un orgue, 
est un excellent adepte. Son grand bon-] 
heur est de jouer lui-même, et c'est 
jouant qu'il compose les pas, les gestes! 
dont seront faites ses chorégraphies. 

La seconde de ces innovations, le pu- ! 
blic ne l'apercevra que par les costumes] 
du danseur et de sa partenaire. 

Yves Brieux, en effet, reprenant une 
ancienne collaboration, vient de taire 
appel à Raymond Fost pour les maquettes 
de ses prochains costumes. Leur associa-
tion artistique ne date pas d'aujourd'hui. 
Il y a plusieurs années, lorsque Brieux, 
quittant l'Opéra, décida de se consacrer 
aux récitals, il débuta dans ce genre de 
spectacles avec fe succès que l'on sait 
en présentant toutes ses danses dans; 
des costumes de Raymond Fost. 

Raymond Fost, qui est un de nos pre-
miers maquettistes et décorateurs de ! 

théâtre (c'est lui qui hobille le Casino ! 

de Paris depuis longtemps», suit les inôV 
cations de Brieux pour le choix des tissus, 
des lignes et des couleurs. Sur ces lignes 
et ces couleurs, le danseur réglera par 
la suite les éclairages de scènes. 

) 'avais déjà assisté à ce genre de 
séance de travail et vu avec quelle ar-; 

deur et quel goût le-danseur guide te 
dessinateur. Récemment, dans le studio: 
de Brieux, j'ai retrouvé les mêmes per-
sonnages, celui-ci prenant les directives 
de cetui-là. 

Ainsi fît Brieux tout le long de sa 
carrière, et c'est en partie à l'unité de 
cette inspiration et à cette direction^ 
qu'il doit la merveilleuse homogénéité 
de tous les spectacles qu'il nous a pré-
sentés jusqu'ici. 

Ne doutons pas qu'avec une semblable : 
équipe, les prochains récitals d'Yves 
Brieux ne soient encore couronnés du plus 
vif succès. 

J. R 

; c 

i 

s». 

I. Dons son magnifique costume de 
'* Piété", un» de ses danses les plut 
belles, Yves Brieux joue de l'orgue. 

1. Brieux, R. Fost,ef la danseuse Rama-
Tohé discutent des maquettes d'après 
lesquelles seront exécutés les costume» 

3. Après avoir longuement discuté tra-
vail, tous les trois, Brieux, Rama Tahs 
et Fost boivent au succès futur. 


